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Double  de  la  rcjponfe  de  la  Roynt'Regente , me- 
re  du  Roy  y a U lettre  ejcritrek'fa  Majejley 
far  Mon  feigne  hy  le  Prince  deÇendeyle 
iy.de  Feuvicr  1614^ 

- ? w ^ ^ L «nf  •)  ^ 

O n Nepueu^  Voffre  lettre  efcrktc 
^ à Mai  fier  es,  le  1$.  de  ce  mois,  m’a 
J 11.  eflé  prejfëdtee  îe  ±u  Elle  contient-* 
pî u (leur s chefs  ,,  ad.G^tjçfsie  vouloj^ 
attendre  à refpôndre  pardcüîierçmentdors  q ue 
les  Eftats  generaux  du  Royaume  lefoyent  af~ 
femblez,puisquele  Roy  ^-Moniteur.  mon  £1$ 
& moy  auionS  ia  arrefté , pari  aâms des  Princes- 
8c officiers  delà  Couronne  , 8c  autres  piinci^ 
p aux  ConfeilTërs  du  Roy , mon  dit  i leur,  & Pris,' , 
qui  font  auprès  de  nous , d en  fane  la  couuoca- 
riôn  >dont  nous  au-îons  donné  aduis  par  les  Pro* 
uinces  deuant  la  réception  de  vofHedire  lettre, 
comme  vous  enfliez  appris  de  mon  Cou  lin  le 
Diicde  Ventadqur  , 3c  du  fieiu-'cleRoillize  ,qne  ■ 
iauoîs dépefëhez Ÿërs  vous,  ii'véps  ne  fü0iez 
party  de  voftre  maiTon  de  Chàltv  amoux  , pour 
paflër  en  Cham pàgne , comme  vous  au.ez  faiâ\, 
(fans  nous  en  donner  aduis)  an  tiiefme  îèipps, 
qu’ih  s’aeheminoyem  à vous  OiYRdepuis  vous 
leur eulliez mandé  approuncr  qu’ils  fu  lient  aU 
le2  ou  vous  eftes ;coflime  its  Vy  font  offerts  par 
leurs  leccreSj  qui  vous  ont  eft  e portées  par  hom  * 4 

K jJ 


tnt  cxp  rès.  I ay  eu  à plaifir  de  cognoifire , par  la 
Itéhirede  vouredite  lettre, que  vous  approü- 
uez  ladite  afTemblée:  Çar  c'cft  vn  bon  remede 
pour  pourueoir  aux  defordres  que  vous  dites  a- 
uoir  cours  dedans  le  Royaume.  C*e(tâüÀîce- 
luy  quiatou fiours  eftéplus  eftimé,&defucdo  .1 
moy , & duquel  ie  faifois  bien  eftac  dvfer  à ren- 
trée de  la  majorité  du  Roy , mohdit  fieur,  & fils, 
pourluy  représenter  en  vne  R notable  compa^ 
gnic  , le  jpairé  de  ma  rcgence , L'informer  du 

fïrefent  s & mieux  reigler  toutes  chofes  pour  ; 
aduenir , queie  n‘ay  peu  /aire  * à mon  grand 
regret , durant  mon  admimflration,.  Mais  com*  I 
âie  depuis  vous  auez  enuoyé  vne  copie  de  ladite 
lettre  à MeCîeurs  de  la  Coût  de  Parlement  de 
cefteviHe , lay  creu  queyous  la  diuulgueriezj 
cncores,  pajr  toutes  les  autres  compagnies  6$ 
Prouinces  du  Royaume, pour  en  meime  tçmp$*t 
defeiier  par  tout, comme  il  fembie  que  vous, 
prétendez  faire  icy , la  dire&ion  ôcr  çondûi&e 
des  affaires  publicques  auprès  de  moy,  à mon 
dèfaduantage  ; car  les  plainétes  que  vous  faites, 
des  defordcvS  que  vous  atriibuez  a ceux  qui  feç?>  j 
tient  le  Roy  auprès  de  moy  , s adreflént  plus  à 
nioy  qu^  éux  : C’eft-va  artifice  dont  lonyfeà  ! 
poire, pour  donner  aux  fubiçcls  du  Roy  vne* 
mauua.ife  odeur , &imprefïïon  de  mésallions*. 

C eftpourquoy  i’ay  bien  voulu , en  attendant  la 
tenue  defdits  Eftats  generaux,  que  i aduançeray 
tant  que  iepourray  vous  faire  icauoir  , par  ad-  | 
uance  , ce  qui  eft  contenu  en  la  prefençç.  le 
çpmmencçray  aoneques  par  vous  dire  * n.w- 


JNepueu,  que  vous , & toute  la  France*  cftes  d- 
bligcx , quoy  que  vous  puiflîea  dire,\&puMi^ 
au  contraire , dé _ rccognoifti e confeiler  que 
îe  Royaume  à par  la  fingulierç  gra^ce  de  Dieu, de 
l’affiftancequei’ay  receue  desgesdebienyjoUÿ 
en  ma  Regence  / contre  lo pinioij  fcàanani u ne 
4 vn  repos  general  & plus  eptfe*,  que  nous 
jn'eaffiçns  qfé  efpercr  , apres  auoirperdu  le  feç 
jRpy , ipon  Seigneur, que  Dieu  atdoloe^la  fett- 
leprcfeûce  duquel  contenoit  toute*  fortes  de 
perfonnes  en deuoir  de obeÿflance  )<  Jnnt  ie  né 
puis  louer  alîça  fa  bonté  ôc  prouiderfee  divine, 
dqlf^  bonfFfflâ^isA^ 

fn|>n4icÆr«tf^ 

& fiîs,*U;grfcn4 jbçfçau  queï'eo.ay  çtfciCàteW 
eut*  a feeu  payefté  tues  peines, 

çombaÆs , &^e^f;qntin^Wikilii»f,  pour 
maintenir  la  tranquiiiité  publique  !>  qui  eftenv 
çpres  main  tenait  en  uiee , ^lîrop  f «defcnent,  8c 
ouuàrcementailaijjieparceux  qui  deuroyent  le 
faire  : lisant  comnijencé  dés  1^5*«çdu  Roy, 
pionditfieur  & fils,  ont  depuis  t'ont, inuc , ybm* 
tne  ils  fqnt  encores  ,par  Tordre^  diredtion  d'vai 
fnçfi$e  C©ufeil4  *4**0Üe  libretnem<auoir  quel- 
ques fois  eu  recours  k des  moyens  peu  conue- 
nables  à la  dignité  du  Roy , mondîr  fkur,&  fiisi, 
pour  contenir  & retenir  en  deupin  Jes^utheurs 
de  telles  trauerfeJM  Mak  k f ay  fai éfcpour  é oit  er 
pis.  Ce  quia  efté  fpuuerit  auffi  {i®al<  recognct», 
qu'il  eft  à prefenr  mal  interprète  par/  ceux  me£ 
jnes  qui  eu  ont  profité.  CVft  la  eaufe  principale 
des  deipcnççs  que  tons  nom^leaàpxefàitpro- 


cîigalîteï , que  la  neccffitc  du  Royaume  a ex- 
torquées de  moy,  contre  ma  propre  volonté** 
& qui  n euflent  eu  lieu , ir  vous  nTeufliez  auflX 
affidaeftement  fortifiée  de  voftre  afliftance^que 
îe  l'ay  defiree  Vbu5  ay  donné  occàûon  de  fai- 
re, par  1 entière  & honorable  parc  que  vous a- 
uez  toujours  eue  en  laconduitte  des  affaire** 
par  preference  à toutes  autrbs  * comme  rfeft 
deubàvoftpe  qualité  : Mais  ie  depuis  que  ienc 
meplaigneà  vou  s,  dequoy  vous  auczlailfc  cou- 
ler* quatre  années  de  ma  R egeoce, fini 

m'aütôrâduéitedes  maioerfaeions  furlefoueU 
les  vopsfondOzvoftre  mefcontentemenf,  Cae 
6 Tons  me  le*  eul£ez  deicouaérres'ji  y euiTeap- 
ponél'àrcfcMêéfe^Iairé  pqurle  bien  du  Royan* 
me , auquel  vousauez  notable  itnereft  : Telle- 
ment qttttkrtïble  que  ronèft  Voulu  exprès  foi- 
re vn  attffs  de  relies  plaM&ÿ^Y^^fonrtoâtês^ 

fois  autac  imaginaires  qtfëpwNtetirablesvvpOttf 
donner  pPèreVÉe  aux  faéBoris  &rmouuemeri$ 
qui  menatenrie-Royauîhétfë  deiolation  % otltfè 
djflîparion,  au  lieu  d Vne  ücfor  marron  que  votw 
dnesrecbercbér.  À quoy  ie  voy  ; auec  deipJaifît 
que  l’an  vous  ervgagecontre  voftre  volontc:‘cat 
vous  au ez  vri  incereft  fî  rerbarquat>ie , deçoit- 
fernerccfte  Couronne  enrierëy  & en  felidcé; 
qneie  neveux  peint  douter  que  voftreintenè 
îionnetcqdi-i^éqnfeautfechôfe  : Mais  pout* y 
par u em r pies  bonorablémenC  , Sc  vtilemenc, 
tous  tiedeuiez  vous  eftoigner  ikrmoy  vi>  y cont- 
menGerpat£ornt4f  vne  locieté  qui  en  engeu* 
dtera  d’aunes.  Gu  toutes  diuifions  * de  patüak 
tti  L * a. 


Ütc*  en  va  Royaume  font  de  tre*-dangereu& 
confequance  ; Tant  s en  faut  que  i*cn  aye  ap— 
Jrouué  vne  feule , queielesay  toutes  deteftées, 
pfincipallemerK  Ïî  toft  que  je  me  iuisapperçeue 
que  I on  vouloir  s en  feruir , plus  pour  aduanta* 
ger  les  particuliers,  que  pour  &içd  faire  au  ler- 
ufce  du  Roy  . Au  con  traire , i*ay  toujours  déli- 
te «.commeie  fais  èncores , de,moyenner  , de 
toutmon  pouuoir , vnebonne  intelligence  en- 
tre tous  les  Princes,  Officiers  de  la  Couronne, 
& les  autres  Seigneurs  du  Royaume,  Maisi’y 
ay  ton  (jours  efté  trauerfee  , & empelchee  par 
les  mefmes  inuehtion5,&  artifices  de  ceux  qui 
fomentent  encores  à prêtait  celle  qui  fe  pre- 
lente , Et  toutesfois  ils  ofent  encore*  imputer 
aux  Contais  quéî’ay  fuiuîs , les  faâions  queie 
condemne,  dequoy  i!ay  foüuent  faift  plainte  à 
ceux  quel  ay  eftimez  ypouuoir  apporter  quel- 
que  remede  : Si  i’ay  commandé  l’obféruation 
exacte  des  Edicta  tacts  par  le  feu  Roy  , pour 
alfeurer  la  paix  du  Royaum e , ainfi  que  fay  fou. 
uentfaicf  , & réitéré,  aïiec  grand  foing  . afFe- 
«ftion.&fincerite.  L'on  a publié  queie  faifois 
tds  commandemens  f,  précis  . exprès  pour 
mieux  furprendreceux  de  la  Religion  prefen- 
due réformée  qui  s'y  endormiront.  Et  s’eft 
on  tauy.pour  les  ombrager  dauantage , des  al. 
Jiartccs  que  nous  auons  rraiûées  du  fc0fté  jt 

PaSnc.  comme  fi  elles  eftoien't  bafties  expr« 
conti'eux  , & leur  a-on  a.ulli  celé  0S 

prefeatT'T  Rltt  ’ cel,ei^ue  nous  '«iôons  J» 
prefemen  Angleterre  , par  voftreadtus.dela- 

. 1 ,J  ' • > , Ji.*: 


fjuélîètüon  Ccitrfîh  le  Due  de  Bouillon  a efti  It 
principal  entremetteur , D'ailleurs , (î  quelques 
ïoisiay  vfé  d’indulgence  à l'endroit  d’aucuns 
de  ladire  Religion  , après  auoir  commis  quel- 
que execez  contre  la  iuftiCe , la  raifon , 6c  lefdits 
Edi&s  ,i!s  ont  blafmé  ma  tolerance,&  patience 
l’ont  deferiée , 6c  interprétée  à mauuaife  fin , Et 
toutesfois  il  eft  certain  ,fi  vous  auezefté  auprès 
de  moy,  quant  tels  accidens  font  arriuez  n‘auoir 
eti  teUcas,n'y  autres  qui  ont  concerné  le  public, 
lien  ordonne  à Voftre  defçeu»  Telles  perfonnes 
eufTentpeuteftre  defiré  que  i'eufTe  vfé  de  plus 
grande  ïeuerité  en  telles  rencontres  , tant  par 
vengeance  particulière  , que  pour  engendrer 
noife  , ennuyez  de  la  durée  de  la  concorde  5C 
paix  dp  Royaume  Que  n ail  efté  tenté&  inuen- 
zé  pbùréfcri'tef  des  mefcontencemens  , former 
des  partialité*’,  & fanions , cmouuoir  les  peu- 
ples a fedh(on  par  diuers  moyens,  par  gens  im- 

patietff , dé  veoic  croiftre  le  Roy , auec  Ton  aage 
cn  iugémeat  , courage  , 6c  en  iacognoiffance 
dubi^ri  ,6c  dti  mal  au  il  reçoit  de  fes  fçruiceurs, 
ôc  fubiç&s  ; Têts  offices  ont  efté  faifts  curieufe- 
femérit  ,pour  en  traùerlantla  conduite  des  af- 
faires publiques  , eflablir  celles  des  particuliers: 
$}t  tout  ainfi  que  i ay  tràuailic  finceremeot  à 
tnain  tenir  la  paix  du  Royaume,  en  faifant  exa- 
cte* ment  obferücr,  6c  executer  lefdits  Edi 61, s : le 
pas  efté  moins  foigneufe  & diligente  à con- 
fier les  arïtitiez  des  alliez , 6c  eonfedetez  de  ïa 
Courâtine  , tellement  quei’en  ay  pluftoft  ac- 
réu,  que  diminué  le  nombre  : Véritablement 

i’v  préféré  ladite- Alliance  d’Efpagne  à celle  de 
; r * Sauove 


Sauoye,.Mai$ie  ffiayrien  faiéTt  en  cela  que, le  ^ea 
Rpymon  feignepr  n’eufl:  faict  lors  que  Doin 
Ped  ro  de  T o 1 e-d o v-in  t vers  R y ie  la  pa t t d u Roy 
dffifpagne,  s'il  lu  y en  euftfaiéHoüüercure^com- 
nieilsyattendoit.  Depuisie  myffiis  conduite 
entièrement  par  laduis  de  feu  mon  Coufln  le 
Comte  de  SoiiîbcLS  qui  eftokauprez  du  Roy 
quant  la  première  propoEtion  en  fut  fatte,  la- 
quelle vous  futl  communiqué^  moy,  &par 
ledit  Comte  , avoilie  retour  cle»Guyenne , 
fuit  de  fl  ors  approuuce  de  vous,  comme  deluv, 
& de  tous  ceux  qui  en  eurent  cognoifTaace^ 
comme  vtilc , bien  proportionnée^!  1 sage  $ c a 
lagrandeur  du  Roy  : Et  puis  a%mec  n’auoir  e- 

flépoulfee  à celle, preferencepar. defaut  d’sffe- 

Crion  , 8c  bonne  volonté  enuers  mon  freie  le 
Duc  de -Sauoye , & fa  maifon , ny  à autres  fins 
que  de  la  couflderation  dû  mérité  dVne  telle 
alliance  -,  & d.e  1 afferm.jflemenr  delà  paix entre 
ces  deux  Roys , vciieà  la  •ChrefUeoré  , & plus 
nece flaire  a 1 sE lia t.p relent  des  affaires  du  Royi 
aume,  qu  en  autre  fàifon  , Dequoy  ledit  Duc 
de -Bouillon  fuflt  chargé , d’elclaircir  le  Rov  de 
ia  grande  Bretagne  ,ouJe  Roy  , & m0y  \’cn~ 
uoyaimes  exprès, pour  faire  cer  office  , qui  fur 
rendu  femblable  en  mefme  temps  aux  autres 
Princes , Potentats,  & alliez  de  celle  Couron- 
ne  , qui  ont  tous  monffié  lesauoir  recens  en 
Donnepart  : lediray  dauantage , queWmonft 
du  Coiné'il  quieti  xutlors  pris,  o’ont  efté  moins 
conüderables  pour  ledit  Duc  de  Sauoye  , & fe-, 
i^-ats , que  pour  la  France  .Vous  en  feauez  les 
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raifons  comme moy. Mais  tels  blafment  âpre- 
fent  leTd its  Confeils,  & Mariages  , qui  nefc- 
royent,peut eftre,  confcience  de  Ce  preualoir 
au  dçfaduantagedu  Roy  3 monditfieur&  fils, 
3c  du  repos  delà  France,  d’vne  mauuaife  intel- 
ligence entre  ces  deux  Rovs.  C'ed  pourquoy 
ils  vfenc  encores  à prefent  de  toutes  fortes  d'ar- 
tihces,&de  diligences  pour  en  retarder  l'exe- 
cution , en  intenuon  de  les  rompre  du  tout^’ils 
le  peuuent  faire.  Mais  i’elpere  que  nous  fçau- 
rons  bien  y remedier  , auec  l'ayde  de  Dieu  , qui 
fauorifera  , sAil  luy  plaid  , nos  fînreres  inten- 
tions , qui  n'ont  autre  but  que  de  procurer  le 
bien  du  Royaume , auec  le  contentement  par- 
ticulier du  Roy  3c  k bien  dema  filleaifnee, 
tout  ainii  que  i'efpere  faire  pour  la  fécondé,  du 
codé  d’Angleterre  , dequoy  vous  ne  fai&es 
mention  par  vodredite  lettre , cela  nuiroit  aufîi 
au  defîein  de  ceux  qui  vous  confeillcnt  : I'efpe- 
re  de  forcir  amiablement , à l’honnewr  du  Roy, 
3c  au  bien  , 3c  contentement  de  fes  fubieds, 
des  differents  de  Nauarre , mefmes  deuant  que 
nous  paffions  outre  aufdits  mariages  , finon, 
i’auray  tel  foin  de  coufenrèr , en  cedc  occadon,, 
lcsdroicls,  les  limites , 3c  la  réputation  de  la 
France,  que  ceux  qui  nous  accuknr  de  n'en  a- 
u oit  le  loin  que  i’en  deuois  auoir , auront  occa- 
fiondeVen  dédire  , 3c  de  retrancher  de  leurs 


plaintes  , celles  qu'ils  fondent  fur  ce  fubied: 
Maisquoyt  Ils  votidroyent  défia  nous  voir  aux 
prifes  , 3c  aux  armes  auec  le  Roy  d'Efpagne, 
pour  s "en  preualoir  en  leurs  imaginations  : Tant 


s'en  fa  ut  au  ilî  que  l'on  aye  fujet  defe  plaindre 
de  rafïiftancèdü  Roy,  mondit  fieur,&  fils, 6c  de 
la  mienne,  aux  affaires  de  Montferat , que  fat- 
tendoisles  ioiianges , & des  remerciemens  du 
foin  que  i’en  ay  eu.  Car  il  çd  notoire  à tous , Ci 
mon  Nepueu  le  Cardinal  Duc  de  Mantoue(que 
i’afFedionnb  beaucoup  ,auec  toute  famaifon,  a 
caiife  de  fon  affèétionenuers  la  France,  6c  de 
noilre  proximité  ) iou'jft  a prefenc  de  quelque 
allegemcntcn  Tes  affaires,  il  doit  eftre  attribué 
au  recours, &:  aux  offices  de vrayeamitié  , que 
leRoysmondit  fleur  ,6c  (ils  moy,  luy auons 
départis  en  ceftcneceffité,lefquels  nous  aurons 
toufionrsà  plaifir  de  luy  continuer , autant  que 
les  affaires  du  Royaume  nous  le  permettront. 
Car  ie  fuis  obligée  , comme  vous  feauez  de  pré- 
férer celle-cy  à toutes  autres,  dequoy  fli’vfois 
autremant , vous  me  bîafmeriez,  auec  raifon  le 
premier  : Comme  ie  ne  puis  faire  allez  ceux  qui 
reprennent  , ou  condemnent  les  deuoirs  qui 
ont  efté  faifts  pour  faire  confîderer  , &po:fers 
comme  il  conuient , les  railons  qui  importent  à 
la  France,  lut  la  nouvelle  pour  fuite  des  Véni- 
tiens, pour  le  renouuellernenc  de  leur  alliance,, 
auec  les  Ligues  Grifes  > dignement  reprefentées 
par l'Ainbailadeur du  Roy,  qui  refîde  aufdites 
Ligues , devant  que  d’y  engager  le  nom  , éc  la 
réputation, du  Roy  : Confderez  ie  vous  prie  , à 
quels  termes  de  mefcognoiiFance  entiers  le 
bien  public  du  Royaume , les  pallions  priuées, 
defuoyem  ceux  qui  bliime  u nollre  condnicfce, 
ence  faiéltcarilsveuilcnt  que  pâlie  parderfus 


toutes  fortes  dcraifons,  &con(îdenmon$>qucf- 
ques  i ^portantes  qu'elles  foyentau  R oy , & au 
Royaume,  pour  fuiure  leurs  opinions,  foie  pour 
flatter  ladite  république,  ou  pour  auoir  Pu»ct 
de  Fomenter  & accroifire  dauantage  la  défiance 
defditesalliances  d’Elpagne,  comme  fi  la  feule 
confideratiorr  desinterefh  d’Elpagne  , nous  re- 
renoir de  contenter  ladite  république , 6e  fauo- 
rifer  ladite  alliance , chofe  qui  eft  tres-efloignee 
de  la  vérité.  Mais  il  ne  faut  que  lire  lesdépefi- 
chesdenoftre  Ambafladeur,  6e  fereflouuenir 
desaccidents  furuenus  à celle  nation  grilonne, 
apresla  première  ligue  deVemfe  , pour  con- 
damner la  piaindte  que  fon  faict  de  ma  con- 
duire, en  cecy.  Ladite  première  ligue  fufl  vé- 
ritablement fauorifee  par  Ie£eu*Rov.  Mais  il 
s’en  repentit alTez  quant  il  vit  qu’elle  preiudi- 
cioitàîa  fienne  ( qui  confie  cher  à la  France,)  6c 
auoit  plongé  cefie  nation  en  des  confufions  6e 
calamirez  cres-grandes  ,dont  la  mémoire  leur 
, efi  tous  les  iours  rafraifehie  quand  ilsiettent  les 
yeux  fur  le  fort  deFuentes,  baftvà  la  frontière 
de  leur  pays,  apres  que  ladite  ligue  de  Venife 
fufifaiàe  , 6 c à l occafion  d'icelle  , 6e  néant- 
moins  comme  le  Roy  ,mondit  fieur  6c  fils , & 
roov,  défiions  grandement  fauorifer  ladfiere- 
publique,  à rimitation  du  feu  Roy  , 6cdefei 
predecefleurs,  Nousauons  ordonné  que  les  ca- 
pitulations de  leur  première  alliance  , foyent 
veus  pour  retrancher  6c  reformer  celles  qui 
peuuent  nuire  6c  afFoiblir  celle  de  la  France;  de- 
quovi’AmbàlUdeurdela  Seigneurie  doit  cer.- 


ferer  suce  ceux  du  Confeil  du  Roy.  Cefte  pro- 
cedure  ne  peut  eftre  iuftement  repriie  & blaf- 
Tbce , Mon  Nepueu , que  par  ceux  qui  cherchée 
ouerelle  3 & préfèrent  leurs  paillons  au  bien  de 
la  France.  Mais  qu’y  a-il  que  i on  n in  u en  ce , &c 
que  l’on  ne  publie  pour  deïcrier  ma  Regence, 
&les  feruiteurs  du  Roy  qui  traïuilllenc  iour- 
nellement  aupres  demoy  , pour  s acquitter  fi- 
(tellement  de  leurs  charges.  Nous  voyons  clai- 
remenc  que  l on  $ adroite. a eux  , pour  en  efpa».- 
gnanrmonnom  j en  papier  , faire  comoer  (ur 
mov,  pareffeét,  les  reproches  , donc  Ion  les 
charge.  Tant  y a queperfonne  ne  peut  nier  que 
le  Royaume  ne  iouvlTe  à prelenc  d voe  félicité 
plus  digne  d'admiration  , & partant  d honneur, 
8c  de  louange  pour  ceux  quiferuenc,  que  d au- 
cun reprocher  Ce  (ont  gens  vieillis  aedans  les 
affaires  publiques  , 8c  les  charges  qu  ils  exer- 
cent : Si  le  foin  qu’ils  y employeur 3 auec  beau- 
coup de  fidelité,  d'Çuuîe,  & de  labeur , doit  e- 
ftre  baptisé  du  tiltre"d 'ambition , &c  conuoicife 
de  gouueruer  ,1’aduouë  qu  ils  iont  couipables » 
En  tout  cas , mon  Nepueu , les  fautes  font  per- 
fonneiles,  fiaucun  d’eux  s’eft  tant  oublié  que 
de  manquer  au  deuoir  de  la  charge , 8c  mefmes 
à vous  feruir  , i encens  pluftofi  le  condemnqr 
quedel'excüfer  : Maisiefcay  qu’ils  en  ont  vie 
autrement  , 8c  que  vousauez  plus  de  fujetde 
vous  louer  de  l'honneur  qu’ils  vous  ont  touf- 
iours  rendu  3 8c  du  ieruice  qu’ils  vous  ont  faiéf 
auprès  du  Roy , 8c  de  moy , 8c  ail  public  , que 
vous  n’auez  de  les  tenir  pour  tels  que  vous  les 
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«peignez,  <Sr  neantmoins  ie  veux  meplain- 
dreà  vous , de  vous  eftre  par  trop  deffiéde  vof- 
tre  creance,  & puiffance  entiers  moy,  8c  de 
mon  affection  enuers  vous , d auoir  laifle  palier 
tant  de  temps  depuis  ma  Regeuce,fans  m auoir 
deicouuert  leurs  deportemens , fi  vous  les  anez 
recogneus  preiudiciables  au  public.  Car  i y 
euflepourueu  par  voftre  bon  aduis  me  pro- 

mets tant  de  la  reuerance  qu’ils portentà mes 
volontez , 8c  à voftre  perfonne , que  feulement 
pour  nous  complaire,  8c  Ce  defebarger  du  far- 
deau qu’ils  lupporcent,  8c  contenter  le  public, 
ilsauroycnt  librement eux-mefmes remis  leurs 
charges  en  ma  difoofition  , au  premier  ftgne 
quils  en  euftenc  receu  de  moy  , comme  ils 
m'ont  particulièrement  8c  publiquement  dé- 
claré fur  voft  redite  plain  Se  , qu’ils  font  enco- 
rcs  prefts  à faire  à la  première  femonce  qui  leur 
en  fera  faiéfce  de  ma  part  : Pareillement  ma 
condition  leroît  bien  dure , 8c  mon  peuuoirre- 
ft  rai  ut , s il  ne  m'eftoit  loifible  de  rémunérer  de 
biens,&: d honeur,(ïarto  faireprejudiceau  Roy, 
n y au  public)  vne  longue ferui^ude  accompa- 
-gnéed'vne  fidelité  efprouuee  ? 

Voudriez  vous  eftre  réduit  à tels  termes  pour 
ceux  qui  vous  feruenc?  Vous  nous  auez  bien 
faict  cognoiftre  que  vos  prétentions , 8c  inten- 
tions font  bien  efioignées  de  cefte  reftrin- 
ftion  , laquelle  aufli  doit  eftre  iugee  de  vous 
"peu  équitable  pour  les  autres:  Semoîablement 
ie  recognois  que  le  Roy  euft  efté  mieux  feruv  ,fi 
nous  euffïons  reigîé  vu  Confeü  pour  les  affaire5 


d’Eftat  jCompofé  feulement  de  vous  , & des  au- 
tres Princes  ,auec  les  Officiers  delà  Couronne 
Mafs quia  plus  defiré  cela,  & qui  y a plus  tra- 
vaillé que  moy , à qiioy  véritablement  i’ay  elle 
mal affiftée  de  tous,  Et  toutesfois  tnaintenans 
vous  vous  feruez  de  ce  fujet , 5c  de  la  confufionA 
dudit  Confeil,  pour  defeder  les  feruitears  du 
Rov  , 5c  le  gouuernement  ; Seroit-ce  pas  vu 
grand  honneur  j 5c  aduamage,5e  vnépareiire 
defeharge  pour  ceux  qui  les  manient , a caufe  de 
leurs  Offices  , fi  les  depefehes  à mefure  qu'elles 
fontreceuës , 5c  que  les  refponces  font  ordon- 
nées , 5c  dtelTecs  , elles  eftoyent  iencs  en  vu 
Confeil  reiglé,  5c  compofé  de  perfonnes  de  tel- 
le qualité , Pour  le  moins  leurlabeur , 5c  leur  di- 
ligence, auec  leur  iuffi&nce  , feroyent  mieux 
cogneues , 5c  toutes  chofes  feroyent  véritable- 
ment mieux  ordonnées  : Vous  deuez  vous  fou- 
uenir,  que  voyant  que  ie  nepouuois  paruenif  à 
la  réduction  , 5c  reformation  dudit  Confeil,  par 
faute d’affidance,  l'auoystrouué  bon  que  ceux 
qui  ont  les  charges  des  defpeehcs , 5c  des  finan^. 
ces , vous  veillent  par  fois  en  voftre  mailon, & 
receulîenrvosadais  fur  icelles , pour  les  me  re- 
présenter pour  vous  refmoigner  l'eftime  queie 
faits  de  vous , 5c  ma  confiance  en  toutes  chofes: 
Mais  vous  vous  edes  pîudod  laffé  de  cet  ordre 
que  vous  n’auez  faiét  paroidre  d’en  defirer  1% 
continuation  : Outre  cela , on  a voulu  vous  fai- 
re trouuer  maunaile  mon  entrée  au  Confeil  des 
affaires  des  Ptouinccs  , comme  fi  ma  prefence 
debuoity  edre  incompatible  auec  la  vodre  , 5c 


en  quelque  forte  retrancher  le  refpeâ:  qui\vou* 
eitdeub  , choie  véritablement  qui  feroit  adue- 
nuc  contre  mon  intention  ;I’aduouc  biend’e- 
due  trelialoufedu  bien  des  affaires  du  Roy  Aiais 
de  qui  dois- je  efpcrer  d’etre  mieux  fécondée  en 
cela  que  de  vous , étant  ce  que  vous  elles  r'Ùr 
mon  Nepneu , pour  bien  faire  au  public , vous 
deuïez  demeurer  auprès  du  Roy, de  m-oy,  vo- 
firequalitédepremier  Prince  du  fang  vous  eut 
doné  toute  creance  Ær  authoritc  pour  etre  ouy, 
& creu,  fans  autre afliftan ce  que  de  la  iultice,  & 
delà  vérité  de  votre  remontrance.  Vouseuf- 
fiezeogneu  & efprouué  par  vrais  effeds  3 que. 
mon  affection  enuers  le  public  furmonté  de 
beaucoup  celle  que  ie  rends  aux  particuliers  de 
toutes  qualitez.  Vous  m euiïiez  trouuee  tres- 
defireuledeLaconnocation  & du  remede  defc 
dids  Etats  generaux  pour  etre  tenus  en  la  for- 
ijne ancienne,  en  laquelle  chacun  trouucrra  la 
leureté&  liberté  qu'il  confient  , pour  y corn- 
paroitre,&  y biepferuirle  R,oy,  & le  public, 
fouzla  protedioo  de  fon  authorité  fouueraine, 
& de  fa  iu^icé^telle  q felle  d oit  etre  attédue,  & 
defirée  de  tous*.  Mais  prenez  ga.  de  que  fouz 
pretexte  de  la  demande,  que  fon  vous  faid  faire 
en  termes  generaux  de  rendre  lefdits  Etats, 
feues  & libres , l’on  ne  minute  & proiede  défia, 
des  difficufte^pour  éluder  &'  anéantir  ladite  af- 
{emblée.,  & enauorretle  froid  deuant  fa  naif- 
fanceaupreiudicedu  public , contre  votre  ar- 
dente, votre  propotrion.  Ceux  qui  auroiët 
cedeiTein  eftimeroient  ntantmoins  de  nauoir 

peu  ga- 


L 


r7 

peàgagne,  enfaueurdeleurparèÿ,  d’aiioirpar 
anticipation  femé  dedans  les  efprits  des  homes 
eïperaace  de  ladite  a Ifemblée,  fondée  fur  ladi- 
te reformation,  quant  bien  elle  deuroit  apretf 
tourner  en  fumée,,  pour  renuerfer  fur  les  autres, 
vnmefcontenternent general  de  lmterruption 
d icelle, duqueîs  ils  feroient  neantmoins  feuls 
caille  : Ce  que  vous  m’auez  mandé  auoir  efté 
deliberéiey  , d arrêter  la  perfonne  dudit  Duc 
de  Bouillon  , me  donne  ce  foupçon.Car  com- 
m e tel aduis eft imaginaire , fauk,  & plein  d'ar- 
tifice, procédant  d vue profondemalice , ie  né 
puis  que  ie  n appréhendé  dés  à prefènt  la  ren- 
conue  à 1 aduenir , de  feniblables  ruzes  ôc  in- 
uencions , mefoies  lors  qu  il  faudra  donner  en- 
tiee  à ladite  affemblee  d Edats , Partant  vous  y 
aduiferez  , Sc  y pouruoirez  de  bonne  heures 
Mais  ie  ne  puis  bonnement  croire  que  moii 
Coufin  le  Duc  de  Longueuillé  ayt  rapport^ 
que  ieluy  ayerefufé  d’ailec  en  ibngouuerne- 
ment , bienlauoy-ie  moy-nielmepric  d'acteiv 
dre  quelques  iours  à partir , pour  refoudre  auec 
luy  les  EiU.ts  .des  garnifoas  , ôc  fortificattons 
des  places  dudit  pays,  en  la  forme  accouftumeë» 
à quoy  il  euft  trouuéà  redire , Sc  à fe  plaindre,  îï 
i y eulfe  touche  fans  luy.  De  lotte  que i ay  bien 
plus  grande  ôciuftecaufe  de  me  douioir  de  luy, 
dequoy  m ayant,  après  diuerfesinftances,  faiéfc 
a fleurer  qu  il  me  donneroit  ce  delay  , il  s'eft 
defrobe  de  nous  à heure indeue,  pour  tefmoi- 
gner  à tour  leinonde  la  meshance  qu'il  a de  ma 
foy , laquelle  n'a  toutesfois  encore  defaillv  à 


f.erfonne  viuante,  grâces  h Dieu  : Ce  procéder 
ut  caufc , que  tr.’ayant  efté  rapporté  que  le  Duc 
deVendofmeauoit  longuement  conféré  auec 
ledit  Duc  de  Longuetiille,  le  mefnie  iour  de  fou 
Üepatt  .ioind  les  diuers , & frequents  aduis  qui 
in  eftoyent  dortnez  , des  préparatifs  qu'il  fai- 
foit , pour , à foti  imitation,  fc  defrober , le  pris 
Confeil(meué  du  foin  queiè  veùxauôir defa 
fortune,  & de  fa  réputation  , pour  le  refpe& 
que  ie  dois  , & veux  rendre  toute  mâ  vie  à la 
mémoire  du  feu  Roy  ,raondit  Seignent ) de  le 
Faite  retenir  en  fa  chambre,  dedans  lèLoüure, 
nonàautrefin.quepoùcle  garantir  d vne  de- 
fobeyiîance,  en  laquelle  ic  le  voyoispreft  à (e 
précipiter,  ce  qu’il  a mal  recogneu,  & vérita- 
blement là  faute,  & mefcognoilTance  en  cela, 
èftplusblafmableen  luy  qu'en vn autre:  Vous 
enfcauez  les  raifons,  que  vous  aviez  que  que- 
fois  employées  poutl  accufer , &c  le  reprendre. 
iRlaisc’eftoitlors  que  leditDuc  auoitrecoursa 
d’autres  qu’à  vous,  pôür  eftte  fuppotteen  (es 
i'euneiles  : Quant  à la  Citadelle  de  BOurg.com . 
me-elle  anoit  efté  baftie  par  feu  Monfieur  de 
Sauoye  , exprès  pdür  nuire  à la  France,  elle  a 
efté  razee depuis , pour  en  aflcuter  la  confec- 
tion , L’argent  qui  a eftc  employé  pour  recom- 
pcnfer  les  fera jces  , & les  mentes  du  fieur  de 
Boilte  , qui  y comniandoit , n incommodera 
point  le  Roy , mais  pluftoft  fôulagera  fes  finan- 
ces . Car  ce  n eft  qu’vue  aduance  qui  fera  bien- 

toft  recompenfeeparl’Efpargne , de  la  garni  fort 
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aucoup,  de  façon  que  ce  Confeiî  quiaefleap- 
prouué  de  plufîeurs  , feus  vtile  à la  France.Touc 
ainfiqueTargent  employé p«ur retirer  le  Cha- 
fteau  d’Amboifc,  des  mains  de  celuy  qui  îe  garT 
doit,  le  fera  aux  villes  aflîfes  fur  la  Riuiere  de 
Loire , qui  ont  reçeu , auec  le  pays  , de  grandes 
incommoditez  durant  là'gueçré  > par  lagatni- 
fon  qui  yçftoit , Cà  èftc  doncques  pour  mettre 
ledit  pays  en  feuceté , tirer  de  crainébe  les  habU 
çans  d’iceluy,  que  ladite  recompenfea  efœ  don- 
née: Mon  Nepueu,  il  eft  facile  de  deferier  les 
aébionsdecçuxqui  manient  les  affaires  publi- 
ques ,lenombré  desmaîçentens  , 8c  enuieux 
du  bien  d’autruy  eft  grand  ^ ledefirdeceux  qui 
s ennuyent  du  rèpqs Veft  pas  moindre; Et  com- 
bien que  depuis  le  trefpas  du  feu  Roy  fave  fa- 
u o ri fé  Tordre  Ecclefiaftique  , celuy  de  la  No~ 
blefle,  & faicb  foulaget  le  peuple  tant  qu’il 
eftépoflibîe,  Toutefois  il  fembje,  par  voftre 
dite  lettre,  que  vous  prétendez  leur  faire  croire 
qu’ils  onLefté,  8c  font  mal  traittez,  Si  contre 
mon  elperance  3 8c  la  raifon,  aucuns  d’euxfe 
laiftenc  aller  à telles  indu&ions , 8c  peduaüons, 
ils  éprouueront  bien  toft  après  par  expérience, 
8c  par  effèébs , qu’ils  auront  empiré  leuccondi- 
tion;  {’ay  en  toutes  chbfes  fuiuy  les  traces  du 
feu  Roy , mondit  Seigneur*  en  leur  endroid?, 
pour  leur  bien  faire:  Iay  diftribué  des  grâces, 
parmy  les  deux  premiers  Eftatsa  auec  foin  & ju- 
gement a bien  marrie  dene  les  auoir  peu  trai- 
ter mieux.  Tant  y a que  les  gens  d’Bglifé  oui 
çxeK&teurs&méUoas  a 8e  i©Uy  de  leurs  b'enefn 
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— leuretc.  Plus  grand 
nombre  de  Gentils  hopames  de  qualité  de- 
dans  les  Prouinces , ont  efté  gratifiez  & fauori- 
fez  par  moy , que  do  temps  du  feu  Roy  : Plus  de 
compagnies  de  genfdarmes  entretenuestQuant 
à la  vente  & charté  des  offices , & des  changes 
ce  la  mai  fondu  Roy,& des  Prouinces,  elle  n’a 
eftemtroduittedè  mon  temps , ie  recognois  & 
reflents  les  maux  qui  en  procèdent.  C’eft  pour- 
quoy  i’ay  recherché  & tenté  les  moyensde  re- 
trancher & faire  celler.  la  caufe  principale  def- 
dits  excez  , Aucunes  compagnies  fQuueraines 
S'y  font  oppofees  , qui  font  d’ailleurs  plaines 
^ sfïcétion  3 & de  zclc  an  bien  public  ; Leurs 
raifons  qui  ont  efté  balancées  au  poids  dettn- 
tereft  particulier , ont  pour  cefte  fois > & en. ce- 
P:<?  occafion  j efté  approuuées  , non  de  ma  vole- 
té., mais  par  necefftté.  I efpere  quenouspour- 
uoirons  à ce  defordre,  qui  n’eft  des  moins  donv 
mageables  à J’eftat,  par  i aduis , Scaueclayde 
deldidrs  Eftats  generaux  : le  ne  diray  rien  des 
autres,  carie  n'enay  çcgnoiftance  a que  par  la 
plaindre  generale  que  vous  en  fgidres  : Maisie 
fcay  bien  que  plus  de  perfonnes  de  tous  eftats 
ont  beaucoup  plus  de  lubiedl  de  fe  louer  de  leur 
condition  prelénte,  que  ne  voudroyerjt  ceux 
qui  les  veulent  rendre  mal  contens  par  deflein, 
par  force  : Piufieurs  fe  lamentent  & foqç 
I^ruid  de  certaines  commiflions  extra- ordinai- 
res 3 & des  importions  du  fel, qui fçauent bien 
que  leldites  importions  ont  efté  modérées  der 
puis  ma  Regence,  ëc  la  plus  grande  paçtiedçÇ- 


«lices  commiiïïons  , reuoquees: ïls  forment 
telles  plaintes  , & les  jettent  aux  yeux  d'vn 
chacun  5 plus  pour  les  efbîoiiir  & acquérir  cre- 
ance , que  pour  fojn  8c  intention  qu'ils  ayenr 
deJes  cnfoulager.  C’efl  pour  fortifier  leursca- 
bales , 8c  touresfois  i’efjpere  que  les  plus  (âges  fp 
garderont  bien  dechopper  contre  celle  pierre, 
la  mémoire  des  playes , & desmiferes&cala- 
mitez  paflees,  prouenues  des  guerres  ciuiles,eft 
encores  trop  fraifehe , 8c  viue  dedans  les  coeurs, 
8c  les  biens  d’vn  chacun  : En  tout  cas,ie  ne  dou- 
te point  que  ceux  qui  fe  laiflerontfnrprendre 
aux  efperances  d'vne  prétendue  reformation, 
8ç  d’vu  foulagement  public,  par  tellesvoyes, 
ne  s’en  repentent  bien  tqft.  Les  Eçclefiaftiques 
CQgnoillronr,  par  la  fuitte  de  femblables  amor- 
ces , -quelles  ne  font  propofees  que  pour  ad- 
uancerlaruyne , 8c  delolation  de  leur  ordre,  a- 
uec  la  Religion  Catholique;  Maisfurquoy  eft 
fondée  voftre  plainte , qui  regarde  la  Sorbon- 
ne. L ona  femé  à polie  dedans  ce  College  véné- 
rable , la  difeorde , pour  former  vn  fchifme,non 
feulement  en  celle  compagnie,  mais  en  toute- 
l’Egljfe  Catholique  de  ce  Royaume  ilyayop. 
pôle , 8c  employé  1 authorité  du  Roy , & Ja mie- 
ne,  non  pour  nourrir  leur  diuifion  , mais  par 
bonnes  iemonllrançes,&exhortations>la  com^ 
pofer,  8c  en  empefcherle  cours  , qui a-il  à re- 
fc»  & reprendre  en  celle  procedure,  autres 
nepeuuent  lacrouuer  mauuaifç , que  ceux  qui 
prétendent  profiter  de  ladite  diuifion , comme 
trop  louueatils  ont  faiift  de  celles  qu’ils  ont  in® 
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frodulttes  , &efpandues  partout  , où  ils  ont 
çftc  efcoutez , Au  contraire  d’eux  : I’ay  foigneu- 
fement combattu  , &:  trauaillé  en  tous  lieux* 
pour  compofer  lefdites  diuifîons  , à mefure 
qu’elles  font  yenucs  à ma  çognoiflance , 8c  fcay 
que  ceux  qui  nous  accufent  de  lesauoir  entre- 
tenues , font  eux  qui  les  pnt  formées , 8c  en 
forgent  encores  de  nouuelles  iournellement, 
autantparmylesfubie&sdu  Roy , qui  font  pro* 
feflïon  de  la  Religion  prétendue  reformée  ( que 
l’on  m’ainiuftement  attribuées)  qu’à  l'endroit 
des  Catholiques  , fans  en  cela  efpargner  les 
Princes , &les  grands  du  Royaume,  en  leurs 
propres  maifons , 8c  familles , dequoy  vôu$,& 
ceux  qui  vous  affiftent  , ne  demeurerez  long 
temps  fans  vous  reffentir  vous  mefmes,  8c  lçfe 
autres  aufïi.  Mais  ce  fera  apres  que  vous  ferez 
f i auant  engagez  en  leurs  confçils,  que  vous  ne 
pourrez  plus  vous  en  retirer  , 8c  defuelopper, 
qu’à  leur  mercy , 8c  difcretio.Siie  pouuois  vous 
tepreienter  par  vne  lettre  les  recorts , 8c  prefa- 
ges  fur  cela  du  feu  Roy,mondit  Seigneur,  ie  les 
vous  expoferois volontiers , tanti’apprehende 
pour  vou s}8c  les  autres  Princes  qui  font  prés  de 
vous,  & pour  le  public,  les  difgraces , 8c  mak 
heurs  qui  iont  ineuitables  en  la  pourfuittç 
du  defîein  , auqqçl  l’on  vous  a embarqué: 
Vous proteftez , M o n NïrvEv,  devouîoir 
procéder  en  celle  de  la  fufdite  reformation, 
par  moyens  légitimés,  8c  non  par  armes  : Iç 
Veux  croire  voftre  intention  efirç  telle  , mais 
prenez  garde  que  l’on  rie  vous  engage  à ois  fai* 


i*es8c  far  tout  àbaftir  Vn  party  dedans  le  Rbÿ* 
aüme , qui  fans  la  permiffion  de  bauthorité  fouf 
uéraine  ne  peut  eftre  légitimé,  fi  faite  celatfeà 
faire  la  guerre  oüueitemenr,  C'ell  forcer  le  Roy 
dé  s*v  oppofer  par  toutes  voyes , C’ell  lonnet  la 
trompette  poür  les  perturbateurs  du  repos  pû^ 
blic,&  introduire,  3c  commencer  vne  efpecé 
de  guerre , pire  que  celles  des  ârmes , 3c  partant 
aù  lieu  de  bien  faire  à l’Eftat,  en  aduancetî  la  de- 
folation  : I'efpere  tant  de  loyauté  de  celte  gene* 
rèufe  Nobleire,qiua  toufiours  expofé  , ccrefi 
pàndu libéralement  fon  lang , pour  defendre la 
petfonnedëfonRoy , 3c  fon  authorité  fouué- 
râine  , qu'elle  preferuerafidellement  en  ce  de* 
ubir , tiônob liant  lés  artifices  v 3c  defguifèmens 
dbnd'on  vfe  pour  lafeduire:  le  nourriray,&  es* 
leueray  auffi  mon  fils  en  la  recognoifiàneë,&  ré* 
niuneratiofi  du  mérité  3c  des  ferUices  d’icelle,  à 
l'imitation  du  feu  Roy fon  pere , lequel  affilié 
dé  ladite  Noblefle  , conjointe  à la  faueur  du 
Ciel,&:  fécondée  de  fa  propre  vertu,  a fitüuélè 
vaiffeau  de  la  France , du  nauftage  qu*i(  a courüi 
parTenttefuite  des  guerres  ciuilles.  Les  villes 
ne  dételleront,  n’ÿ  fuiront  pas  moins  les  au* 
theurs  des  Câufes  3c  partialitez  qui  engendre- 
ront femblables  effèéls:  Gar  ils  ne  peuuent  eftrë 
ficouuerts  en  leurs  deffëins  publiez , ou  priueÉ* 
que  les  Citoyens  & habitans  defdites  villes; 
foient  pour  s’y  kilFer  dreonuenir,  C’ell  pour- 
quoyieleur  ay  paraduance  ordonné  de  febieû 
garder  & de  ne  donner  entrée  en  leurldi&eS 
Villes  à perfonne  puiflantc  allez  pour  s'en  em* 


f>ater,&  l^ur  donner  la  Ioy,Car  le  Roy , moncîit 
neur , & fils,  & moy , ne  prétendons  pouruoir  à 
leurfeureté,  que  par  1’entiere  confiance  &:  a £ 
feurance  que  nous  auons  de  leur  loyauté.  La 
charge  quei’ay  ma  obligé  à y fer  de  cefte  pré- 
caution contre  les  mouuemens  qui  fretillenr» 
Laquelle  ie  m afieure,  Mon  Nepueu,  que  vous 
approuverez^  car  elle  eft  faiéte  non  pour  nuire  à 
peiionne,  mais  pour  garantir  d’iniure  & cfop- 
prefliôn,  ceux aufquels ie  dois  protection:  Mais 
pourquoy  me  recommandez  vous  par  voflre 
dite  lettre,  le  retour  du  Cheualier  de  Vendofme 
auprès  du  Roy  , puifque  c*eft  chofe  que  vous 
fçauez  que  iay  ordonnéc,ilya  pIu(îeucsmois,iI 
n’aeftérerardé  que  pour  le  rendre  porteur  de 
1 obediançe,  qu'il  faut  que  le  Roy  rende  à no- 
ftre  S.  Pere le  Pape,&  au  lainét  fiege  deüe  à eau- 
iede ionaduenement  à la  Couronne:  Prêtent 
dez  vous  quelque  aduantage  de  Ton  retour,  Ôâ 
defaprefenceauprés  du  Roy,  ou  fi  c’eft  par  pu- 
re charité,  éc  aHeétion  que  vous  fai  êtes  celte 
ioftance.  Vous  fçauez  que  ie  fcay  quels  ont  efté, 
& iniques  ou  p.euuenr  en  cores  s’eftendreles  c5- 
feiis  proieds  des  principaux  autheurs  de  nos 
diuifions  ,1e  né  m’expliqueray  pas  plus  auant,  If 
lofrit  quei  aye  recogneu  & éprouué  Iaportée  de 
leur  cou  (de  uoe*  Or  mon  Nepueu,pour  finir  ôc 
conclurre  -Uprefence , le  vons  reprefenteray  de 
nouueau,  par  forme  de  répétition , que  pour,  vé- 
ritablement faire  edier  les  defordres  & excez, 
que  vous  prétendez  auoir  cours  en  ce  Royau- 
me, Il  faut  faire  tout  le  contraire  de  ce  que 
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Vous  faites.  Premièrement  vous  ne  deuez  vous 
tenir  efloigné  du  Roy  , n'y  de  moy , comme 
vous  faites,  ains  nous  fortifier  au  pluftod  de 
vodreaflîdance  , auee  laquelle  nous  poumons 
facilement  pourueoirà  toutes  chofes  neceffai- 
res  pour  le  bien  de  tous:  Secondement  ,Vous 
ne  deuez  authoriferde  vodre  aom  , vnediui- 
fion  entre  les  Princes  , Seigneurs  , 8c  maifons 
Catholiques  du  Royaume , laqueilê  a efté  indu- 
bitablement forgée  par  tels , qui  peut  edre  nefr 
perent  pas  moins  en  prdfirer  quelque  iour  , à 
yodre  propre  dommage  qu’au  mied:  Finable- 
ment,  vous  deuez  vous  abdetiir  de  blafmerpu- 
blicqjJement,comme  vous  faites  , le  gouverne- 
ment des  affaires,  & les  Officiers  qui  y feruent, 
mefmesdeuantquedevoas  en  edre  addreffé  à 
moyen  particulier  : Mais  chacun  ne  cognoid 
que  trop  clairement  aufïï,  que  vous  vousadref. 
fez  à moy  pluftod  qu’à  eux,  Pareillement  vous, 
nedeuiez  permettre  edre  dreffé  dès  partis  de- 
dans l’Edat,  y edre  fèmé  des  fchifmes,diuifions, 
écdetra&ions,  le  gouvernement  deferié  , 

Ion  fe  plaigne  des  grâces  que  i’ay  faites  , qui 
font  appellees  maintenant  prodigalicez  9 par 
ceux  qui  en  ont  recueilly , 8c  cirip  loyé  le  fruiéfc  à 
leur  aduantage  . edre  donné  attainteà  la  paix 
publique , fagement,  & hçureufemcnc mainte- 
nue depuis  quatre  ans,  contre  les  dïuers  adàuts 
èc  artifices  employez  pour  la  renuerfer,  exciter 
8c  émouuoir  le  Clergé,  &laNoblelîe,  auec  les 
Kabicansdes  villes  , 8c  le  peuple  , mefines  les' 
Compagniesfouueraines,  8c  tous  les  officiers  X 
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mefcontentement.  Vouloir  exprès  rerarder  les 
mariages«:ontraâ:ez,pour  apres  les  renuerfer 
ùecla  paix  de  la  Chrétienté,  apres  auoir  efléa* 
prouuez par  vous,  & en  auoir  vous  mefmes  fi- 
gnélcs  contra&s,n  y permettre  auffî  en  eftredo' 
ftéiaîonfièaux  fuieâsduRoy,&  a nos  voiiins, 
& faire  celer  exprès  à mefme  fin  le  mariage  qui 
fe  trai&e  en  Angleterre:  Bref,  interpréter  à mal 
tout  ce  qui  a efté  fai6t,  & qui  a neantmoins  heu- 
reufementfuccêdé  au  bien  , & aduantage  des 
affairés  du  Roy,  dedans,  ÔC  dehors  le  Royaume, 
depuislétrefpasdufeu  Roy,mondit  feigneur: 
Car  faire  toutes  ces  ebofes,  Çc  les  accompagner 
ëncores  détoutes  fortes  de  pratiques,  enrool- 
îcmens de  gens  de  guerre,  & recherché  d’e- 
ftrangers,|l  faut  que  ie  vous  die,  auec  la  mefme 
liberté,  q lie  vous  m’aiiez  ëfeript'  & addreffé  vo- 
ffrédite lettre, & lauez  depuis  fèmée  , & refi- 
pandiie  partout,  que  cen’et  le  dioiét  chemin 
qu  îlïaut  tenir  ”,  pour  véritablement  reformer 
î'EIlat  par  moyens  légitimés  comme  vous  le 
proreftez,  Et  demander  encores  , en  hutte  de 
cela^ne  afiemblée  conditionnée  de  feureté,  8c 
• de liberté,  ceft  adiré,  à lamode,  au  gouff 
de  ceux  qui  vous  donnent  tels  confeils,  qui  peut 
cftrêjOnt  dés  àpre/ent  pour  but  ( fous  prétexté 
de  ceffe  prétendue  feureté,  & liberté  ) d’en  ren- 
iierfer,  & empefeher  du  tout  l’effëéV,  comme  ie 
vousay  cy  deuantdit,par  où  il  femble  que  l’on 
n’ait  autre  vifeé  que  d’efblouyrles  yeux  dVri 
chacun , paria  pi  ôpofition  de  ladite  affemblee, 
pour  faire  croire  que  iel'apprehende  auec  ceux 


qui  fer  u en  t le  Roy  auprès  de  moy  , & nean- 
moins nous  la  defn  ors  plus  que  tousf&efpere 
que  nous  en  profiterons  auflî  pour  le  bien,  de  le 
feruice  du  Roy,  de  du  Royaume,  plus  que  tous? 
Au  moyen  dequoy, mon  Nepueu,  fi  vous  vou- 
lez que  le  Roy,  de  moy,&  tous  fes  bons  ferûi- 
teurs, fubie^s,  croyons  que  vous  afpirez  vé- 
ritablement à la  fufdite  reformation , par  bons, 
de  légitimés  moyen s,&  en  intention  de  bien  fai- 
te, Cbangez,ie  vous  prie  , voftreconduitte,  de 
ptocedure,carindubitabîemenc  celle  que  vous 
auez  choifie,auancera,&  augmentera  plufioft  la 
confufion,&  les  deiordres  qu'elle  ne  les  retran- 
chera^ la  defolation  generalle  du  Royaume,  de 
partant  à voftre  defaduamage , ccfimre  au  no- 
ïlre,&  reuenez  nous  trôuuer  auec  ceux  qui  font 
conroin&s  auec  vous  en  ce  proiett,  Vous,&  eux 
y ferez  reçeus  auec  honneur,  de  confiance  , fai- 
lanscefierpar  ëffeél  toutes  fortes  de  menees  &: 
pratiques  qui  ont  cours  par  les  Pfouinces  du 
Royaume,  & au  dehors , que  perfenne  n'entre 
en  doute  désarmés  du  Roy  . Car  elles  feront 
employées  à la  defFence  commune  & iadifïc- 
renrede  tou&.Âuançons  en  diligence, &atteîi«f 
donsauecpatience , Ieluccez  de  fôdiéte  aflcm* 
blée  generale  des  Eftats  du  Royaume,  s’ilyàdu 
mal  maniement  des  ;?fBiies  publiques  , & de 
l'excez  de  pouuoir  en  iceux  qui  les  manient 
(jaçoit  que  iene  me  fois  aperçeuëqifil  en  aye 
èfiéabuféjiy  remédierai  auec  vous.  Partant  ie 
vous  conuies  de  rechef,  de  coniurepar  l'interefi: 
que  y o us  auez  au  bien  de  ce  Royaume , de  vous 
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rendre  auprès  du  Roi  au  pluftoft5c  deuantque 
les  mauxfqu’engendre voftre  efloigncment , 5c 
le  chemin  que  vous  auez  ouuert)prennent  plus 
profonde  racine, vous  y trouuerez  la  place  qui 
vous  eft  deiîe9elle  vous  eft  referuee  entière  auec 
foing  5cafïe£Hon,par  le  Roy,mondicfïeur,5c 
fils,commepar  moy,  Ileft  grâces  à Dieu  doüé 
d’vnefprit5c  naturel  pleiri  de  bénignité  & de 
vigueur.  Il  ednourry  5c  efleué  en  la  crainéfcede 
Dieu,6c  àdifcerner  5c  regnoiftre  ceux  qui  l'af- 
fe&ionnent  à la  proportion  de  leurs  qualitez, 
mérites  & feruices,  le  vous  promets  qu'il  vous 
chérira  comme  voftre  fang,  veut  qu'il  face,  5c  ie 
rcmedieray  facilement  auec  vous  aux  p reten- 
dues inegaiitez  5c  différences  que  vous  di&es 
apparoir  en  ces  deportemens  : En  fin  ie  conti- 
aueray  à contribuer  de  mon  codé  les  offices 
5c  enfeignemens  qui  dépendent  de  moy  , tant 
enuersluy,qu'ailleur$,  pour  vous  donner  tout 
fuieét  de  vous  louer  de  ma  bienveillance  , 5c  à 

touslesautres.de  ma  conduitte  en  toutes  cho-, 
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fes,  Atantie  prie  Dieu  , mon  Nepueu,  qu’il 
vousayeenfafainéte  5c  digne  garde.  Efcrit  a 
faris/lc  vingt- feptiefmeiour  de  Feburisri^i^. 
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U o jlre  plusüjfeflionn  s:  Tante 
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